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PRINCIPES DE LITTÉRATURE.

IV. PARTIE

LES MOYENS DE SE fORMER LE STYLE.

Vile Lecon.--L'art du développement.

i. Le développement est un excellent procédé pour former
son style. On l'a toujours recommandé dans l'enseignement clas-
sique.

Nous avons, dans les précédents numéros de la REvuE, fourni
des exemples de développement, c'est-à-dire mis en tête d'un
devoir d'élève l'idée principale, dominante, maîtresse, dans laquelle

sont venues se grouper d'autres idées secondaires, pour former un
tout qui s son d'but, son milieu et sa fin ou conclusion.

A son tour, un développement-ou amplification-peut par-
fois constituer à lui seul un morceau complet. Tel - en prose -
un portrait de La Bruyère, une pensée de Pascal, escortée de son
commentaire, une /able de Fénelon... ; tel -en poésie - un
madrigal, un sonnet, une fable, une romance... ou toute autre pièce
de ce genre.

D'autres développements dépendent d'un ensemble plus étendu.
Ils se succèdent les uns aux autres dans une ouvre de longue
haleine - dans un discours du barreau, de la tribune, de la chaire,
-comme les idées simples dans une page détachée. On les
appelle paragraphes ou alinéas.

Mais quelle qu'en soit la dénomination, le développement a
ses règles, ses beautés, ses avantages, ses défauts, ses dangers
qu'une explication bien faite doit mettre en lumière.

2. Qu'est-ce que développer une idée ? - C'est d'abord, au

sens le plus restreint du motla répéter en termes diférents. En effet,



tel écrivain, vivement ému ou fortement saisi d'une pensée,
éprouve le besoin de l'exprimer deux, /rois, quatre fois de suite.
Il semble qu'il n'aurait pas dit sa pensée, s'il ie l'émettait que
d'une seule manière, tant il en est lui même possédé ! - Tel autre
auteur paraît craindre de ie pas s'emparer des imaginations et
d'amoindrir l'effet à produire, s'il se contente de présenter son
idée sous un seul aspect. Il veut qu'elle pénètre dans les esprits,
qu'elle s'y grave, qu'elle y reste, soit par elle même, en raison de
son importance, soit pour éclairer d'autres idées qui la vont suivre.

C'est ce que l'on est convenu d'appeler le développement par
redoublement.

Ex. Bossuet- Or. fun, de Condé -peint les derniers
instants du prince et ses suprêmes élans de foi religieuse ; saisi
devant ce spectacle d'une sorte de ravissement et de joie triom-
phante, il se répète trois fois la même question :

"Que se faisai-il dans ceite Am ?' Quellà v n ' ll lumière lui appa.ais-
sait ? Que-l soudain rayu pereait la -ue, et fa .i .omme évaoui en, e
momenà%, avc toute" le ignot ran-e dc - -se, les itrbr, mêmesi e le,
Sainie, ob',scurit' de l l i

La plupart des élèvcs ignorent l'art de pousser une idée
devant eux, de la dérouler et de la mettre en relief : leur inexpé
rience les lont sauter promptement de l'une A !autre, sans y mettre
d'ampleur et de force condensée. L'étude des bons écrivains les
désillusionnerait facilement: qu'ils y songent bien !

Exemple du contraire : Massillon - Petit Carême 1. ser-
mon - écrit ceci :

Oi, nies trèrs, le monde toujours inexplicabl, ut timps attahó tl
iugaleen de la honte ei au i- t à la vertu ; il donne d ruidl -ile à lh:iomme

j t ;l p r de mil le riut, 1homme,.-u disolu ; le, p n t le u

'ainte' fouirnisent la m ematiii' i ière' A -s dlérMpion ei à s 'ensurs ; ei par

une liiarric que ses caprices seil' peuvent jusifiur, il a trouvé le e''cet de

rindre e smme t es ei le vic mîprisable et la ertu ridi ule.

Ce développement paraît abondant et riche : mais pourquoi
faut-il que la derni're propo'sition nc nous en dise pis plus que la
première, en dise moins que d'autres du itien ? " Percer de mille
traits l'homme dissolu " est plus expressif que " rendre le vice
méprisable."-Ces remarques justifient la critique malicieuse de
Fontenelle : " Les redites ont un droit d'ennuyer qu'elles ui per-
dent jamais."
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3. Le véritable développement ne consiste pas seuIenuýnt à
répéter avec fondement, en vue du redoublement en force, - 'lat,
en beauté, une ou plusieurs idées, mais à expliquer une
pimuile par des idées accessireç ou s'condaires.

La pensée principale est la matière même du développement,
le ton'd sur lequel travaillent les facultés de l'écrivain, et qu'il s'agit
de faire valoir. Les idées accessoires sont celles qui remplissent
ce second objet :subordonnées à l'idée dominante, elles ne sont
appelées À lui faire cortège qu'en vertu de leur importance qui
seule donne à l'entsemble tout son prix.

Mais où donc les auteurs trouvent-ils ces idées secondaires i
Tantôt dans la pensée principale elle-même, creusée par l'obserwia
lion1 , la mnédutation, l'analye'.- tantôt dans la comoara issu, l'aaloge
avec d'autres qui ont avec elle des rapports de similitude ou une
opposition de (lrtitse. En d'autres termes, dans les sources d'in-
ventionî, que l'on aurait tort de dédaigner :l'invention, sera
toujours le champ de la découverte et de l'exploration des idées;
le développement, la mise ens oeuvre qui résume essentiellement
l'art d'écrire.

Il y a donc deux sortes de développements t es uns portant
sur lis idées illes mêèmes, les autres, pris en dehors et fondés sur des
rappris hements et des ronIrasles.

A.-Développemnent par analyse.

4. Avant tout, il faut déterminer l'îdée gé'néraile dii morceau.
C'est ce que traduit exactement le titre du devoir, prt.posé par le
maître aux élèves de sa classe. Nous pouvons citer les sujets
dé'jà traités ici :lis î'euxvla lile-lu phiysionome.

Si l'on médite le sens, les significations diverses des mots qui
setsent à exprimer l'idée principale; si l'on cberche à la délimiter,
à la diviser, à la décrire, à la placer dans diverses sortes de cir-
conistances ; si t'on se sert d'un style personnel, imagé, concis,
alerte, f,îrt, lon verra surgir promptement les idées secondaires.

Ex.-Ecrire quelques lignes sur ce mot :Le jardinier:;
G-ciel -1 tiur. blu, e'nsoileillé. 'tint le jardinier, chape.au di' 11511e
italier -ëits iidsu ds eea t 1ISrit à l. mauin. Pa5r

au, .1îi.itt .i u o, c , îu i, ir' , ticoes. L. ti un braso, homie, dosa,
trii cti,it st Cia,5l,î s -t'1 liii qtii tait courir le' duvet sur te,

pèche giittes qui rait rtii les e, ',gtsî les.riss mûrir les poires
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Ce n'est là qui1lui essai, jeté ait htasard de l'inveiitioîi ;iais

on voit quail serait aiseétie peinidre notre jardintier daîns sa persilline,

au milieu de ses% occupations, le itin, à midi, le soir, au prin-
iemps, eut été, eut autone.

Autre exemple :jeunes filles mniiérées

et sIl li, vn

Toutt le miondte conîit le t aleîtt det famtenx sobservateuîr et de
moraliste qu'était La Bruy ère. Oit petit saisir sue le sif le proecé
dont il se sert htabituellemenît. IDanîs ce dessein, nus citons pIlus
loin tit passage l'vattiii/t'Il Éru'îy que tuus aitcoumptagnoins

dtigne anailyse de l'inveittion des idées aceCssoires.

E, -Developpement par comparaison.

S. Les écrivainîs de mnarque i e tcherchent pas esnltîivenient
dans I'mt/'ede la pensée de quoti 't dév eloipper.

lDe même que les objets extérieurs se rappelletît réciproque-
ment par leurs ressemblamnces oui leurs sonirastes, de mtêmre les
idées s'évout1 îenît les n'les les au tres en raisont de Il'anatloigie ou de
lo(ppit iion qui règntent ent re elles. Il est à peine besoiti d'intsis-
ter sur ce point.

'Çut esprit c ultivré et qui *îtt lt i tari'p, conmmne l'tit ti, tvoit

et setît surigir iiistaiîiatiéîtîent tics ripporis de comnparaison qui
coturent se juxtaposer, se mtêler, se fondre à l'idée traîtresse
qu'il entreprenîd de mettre ci évidetnce Le Créateur a établi dfants
luordîre physiquie, intellectuel et miii l -et taussi surnatutrel -uit

enclitineinent mers etleit donît Lin sutpçoînnîe à petite la force et
l'étendue.

I -



Poète ou orateur, l'écrisain, s'il est doté d'unte vive et fraîche
i mugi nation, saisit, entre le' idées et leur revêtemenit littéraire,
quantité de relations fines, neuves, gracieuses, expressives, su-
Mlimes.

Nours en donnerons plus loit des. ' remarquables. -

lu1 vtoici uni atre, tiré d'un distmîiî tune, à l'occasioni
d'Uni, 'xppiutiiu déiirtit aune.

tLa -ht,,, de,,Irî'i', i de, tt,, -,,i ii qui lii, d, t- ,

lis 1gs ia u An"' de, hounes it,. peîli,~il' I,e tacle de las1ii.
Viu,îiai e vhugue, qu"tt'ai A ses di',titles -d aller nr Md.

'isl' fi,io a gets t,',,i A ?~xer,' t ),,tieîr"iisîi ' I"
îir,'duiiio,it, ;î,uir aller aultive', ses taitii' dans s.'s jaittiii., deSuli,se

11--vs,. à'Tibur ?.,é,ii -à tus -ln v 'lo., ses'trger. te ?îé.
t'tî,e, ,Ié, iisau uir, la ltmitr iii . t,' -Ini,' sealé,', ciid.idrî e lî , hI'

teiuaugede ses aurb-re lé uIt.e si ilustgéa, ih,, i.

sou s-setAiigii'rdet, S,, le ? tisnus,,is e aagi, d .- Iarii ? Mut. il
S,', igné.îu, ssl,îal jurttii île, .t, ter' nu daris s-i tari de t, ,nnott

s''' ja-ln'î dans, le iiit,, -h..ut tt une, d'es 'irs qu''i . àliii
"t' u -ei'nt i li' t'uI, "rci jai'dinie'r, est nmir nies a, hies e,, soin

tui tristep t , pl- usré,~ de naus, Mot dq ardti, l, larges allis de
s cîîhâteau le lu tiréde ? Baff,, A Mt ?ilai

Je "iii an J.,ri,m, s'il tillait i uer 1.n,s les hitm',ilt, quii tt
leuri ,iiuse-nir da.', tes jardî.its'l'ant l. nainer't,, i s litai v itt,s

lis exixieu, es, mô^mes qui jtiirausseii les lu ëi î
1
raiigures au iissaitlt'set pturi

Juistcsdu sol et du !ut'dei

La première phrase indique l'iéei prjnctjhal, comme les deux
dernières la répètent et l'enrichtissent de touvelles réflexions, Les
interrogations du milieu constituent un beau développement par
rapprve'kemeat de tant d'hommes -ni différents et si éloignés dans
le temps et l'espace-qui cèdent au même amour de la nature.
Ainsi on voit que l'orateur a fécondé habilement l'idée de l'attrait
que tous les lettrés ont protessé pour î.t germination, la floraison,
la fructification de nos jardins. (ta)

tu0) gîtés, les noie", dl M. t'. uit, LuaBuittLE.
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LA CHAUVES SOURIS ET LIS8 DEUX BELETTES.

Une chauve souris donîna tête baiss,ée
Dlans un nid de belette ;et sitàt qu'elle y fut,
L'autre, envers les souris de longtemps coutrroutcée,

Pour la dévcîrer accourut.
Quoi, vous osez, dit-elle, ci mes yeux vous produire,

Après que votre race a tâché de me nuire !
N'êtes vous pas souris ? Parlez sans fiction.
Oui, vous l'êtes, ou bien je ne suis pas belette.''

-'Pardoînnez moi, dit la pauvrette,

AbtvpLt rThtlAl v.

i ' 1tbi. s Icii. -cmi~ c, . r. iits Iaiiln 'rli',

dé,w que, it lu êt c'etqsu iirî nligc ½ci udii'.urs ''Ti,'

De ds cnl.,,. c e'. lti', t', nd. , 1-1u,, lort laîîgîivtic.-
ciiî,c'i. -îië' dc'i- îcr' Fig. rLe, flits .......ict...

s . ' ui îîî'r. quii uîr 1 cî 'iiiite i n tdignaiiti... 0n.
a iii' qclquvî loi, : li,.. m-is, donti. 'ii. rîlcii' selir'vir '

' i,' R.d ditîîîîî d, l>"ui'lîjîriî sue 'îînî, p.,i
7 V. le ',i',. htii'ii ,. it' tou ii' le, i. tti'uicueg' a ilis tcn

ho-ti dc iii'tt unvliIi.ii.,iiîtîlîîs. wagîîî,

tut h' clti. l '.iî -- fc t ut. ' -- it ii', 'ani. tlit'

ri'i aii.tiiti' ci - î's -. ii i 'ul, 'cî l' cii 'î Il .uu 1i.ticl
îcîr diie *itan t., ii l'. t 'a t. ev

E -



a1

2 S<)

Ce n'est pas ma profession.
M or souris! des méchants vous ont dit ces nouvselles.

tirâce à l'auteur de lunivers,

Je suis oiseau ;voyez mies ailes
Vive la gent qui fend les airs!
Sa raison plut, et sembla bonne.
Elle fait si bien qu'o> lui donnre
Liberté de se retirer.
Deux jours après, notre étourdie
Asveuiglément s a se fourrer

Chez une autre belette aux oiseaux ennemnre.
La voilà derechef en danger de sa vie.
La dame du logis ave" son long museau
S'et> allait la croquer en qualité d'oiseau,
Quand elle protesta qu'on lui faisait outrage.

Moi pour telle passer ? Vous n'y regardez pas.
Q )ni fuit l'oiseau ? c'est le plumage.
je suis souris ;vivent les rats
J upiter confonde les chats

rI . '' trurfe, ,'nî fati, teIainsirî date,', I
<> ci4it 'nraie dinriI,if, ta Iiv i l !ti

<v. '- 'unaisr' <iecir re ,î re d ôl'tansd 1e,'d'

r 1 . ' Moi, souis' arrg e i'Ilqrrrqii. e> fart.- ' Ttii'iars '(its

iîralî'cI.,,,. àitW-i,,, à' di-plidaru.."Nueld uncIl-

3 t s' ' Al.Ni>i di ' fi,, r,,riritirase Pouir dt>ign-r tl t r,>afiir i ce
<<crs,' -'sr u stylile s 'le itis nf ' . voilà «rie pren ér'rr<ii

i s v. '' - <' rate, inatrion i; ce î< ne s'<,I ir t>,(arsaiir' qui'
<tans tsyle'tr fi'. ' Quir fo'<rd le, ais ' -if <<rietille trô<iîrhras fa r. n e

afin ''i , 'r '>trarr'

r6 fir 'R iiu, et<i < <r îioifs i<it<icie.i dir dins, ie sens
Irntraio se renîdre r ris,, îl qu-i'qai' ihose

<'ru' E -îed qui agrrit ,il.xi s-ns pri'<rdr<' gard àt'" qIr i 1
air'' Se tîîî'u'' 5<, n<"<fre, se <foie'.sifritr'. 'Se a'.s ie t'

<reni <'s> pins ë<i<que.
2àr s. '' u iseais ,i'rnenii', touîr <ftia ; àt es< oinr i ir ne un, ai.

qdanrein 'îajnrrr'ha pil,'do

24 v. '' L'ri'quuer,' nIlgur it
1
cr'.A.tr<ue eriruir ''<Iii

gréi'ren ar'iî,uuqrqu in q un to rss tu- E ' , qI.r îttî t. /in . .
àonri» <i r de.



Par cette adroite repartie
Elle sausva deux fois sa s e.

P'lusieuirs se sont t rouivés q ui, d'écharpe chanigeants,
Aux dangers, ainsi qu'elle, sont souvent lit la ligue.

Le sage dit, selon les gens
Visve le roi !vive la ligue

u5t. l',uesit deu t Ire ll .... t.i.i si s t. dqieîte

27 t Qui, qitellcilhis.se, q.t est tl u qu i .. y. iiiis.galts il p
tLu stit duttv tt luit iqiti PlI ti.tgc tItl usu sit , iltiitlts

;""ipqtuituqu tii

V.- la, Ciîl -t 1. i I~i.i us, - titoucs sisl l

daniut .. i t I, I. tise uII.ié udstisi~ietiti.
1

j uie rî u le,.. n h ai,' le ,guli queii

k, ertsu t hartpîe It. d-n tut.I st'u susavsuie

.3t t. FairI .ge lu Agt q ttiests 1 tttr sV 1ise , l sr

pA.re qui n àiteu quelqît tn 1,Wu .' ente I i-et 1, le,.sgt td.

M4s. Le sage sir sssîuu issl, I.iIiiettsitnu 'unutsIt

sunr u ri.sm s l-,uî' u F;.gts uiiss.l'latci

isiii , l-g ss l îc e p- ci.J'gn t'. lu,. Psqi>> il

'm
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XNALYSE LIJIERAIBE.

De tout tenips, la diiplicitéè caractérisa Il'esprit humitaiin. La
Fonîtaiiie, en promniant soit regard sur les t rasvers de lit société
au \VI I se li e put se gariaitir de l'observer. Aussi soii
deuxième livre coiitieiit-it un tibleau 'lustré de cet exécrable
défauît. Et con'imu lat ''fable, par iiat ure, i;clie toujsours titi
btomime daiis une bête ' .Fine>, c'est dams le royaume des bêtes
que le peintre s'installe pour dessiiier à la détrenmpe la duplicité
d 'esprit.

Cet apologue aie conîporte puit d'introduction propremenmt
dite. S'il est bon que le peintre littéraire expose tantât les qualités
physiques, tantôt les qîualités morales, parfois enfin les dcux
réunties, l'art sur èmic est de laisser les perssonnages se tire cut-
tiaitre eux-miêmes par leurs ;actioins et leurs paroles. Ces derniers%
éléments suffisent d'ordiunaire à Lat Fontaine pour présenter l'idée
exacte des acteurs mis en scène.

Une double circonstancee, où la chauve-souris mnifeste su
duplicité, un doubl, combat de paroles forme la divisioni naturelle
de la fable. Chmacuti de ces faits constitue une niarratio'n comni'lte
avec son expomsition, son noeud, sont dénouement.

1. Expotiation:; les adversaires.

La Fomntaine arrive au but sans détours. A peine a-t-il désigné
les personnages qu'il sous les montre aussitôt en action. Il lui

iûx t Jera, 5 t era al lat tes, cvatee dt'st~e l pas, natro

fsîu, ta suis el i fiatî e I figue.

th) tes tims t'''aus -isat ''',ie qui lail taîst'tiiý

I ert)i' auii''t'ca' îni umc ir i grnîid.uîl
dtu- hargt' tiiîea i fit lux..
il) Lt ieptpicîtSiu des "rule .... . tté',rc, salis tproduire, rit, s', se fourre-r

Cctiqmter.'
et te r> ihin,5 du, vt'rs sîtc'uinel qutand 'atire la sxltte auitriiaire. i

dtes uvîent atiat .nl,,me la tîreste ' tîauvret te'* à lt fois iseau "-t sauris.
La ptn"arm de ces ru-mmacques soit( d aitteurs du ressort de t analyse /t/té-

c,'/'.



sera plus loisible ainsi de taire saillir le trait doninant de leur
caractère.

La chauve-souris est, par excellence, l'être imprévoyant.
Découv re-t-elle une issue? Immédiatement de pénétrer dans la
place pour y établir son domaine. Le fabuliste la peindra donc
au naturel en la montrant " donner tête baissée dans un nid de
belette." So, imprévoyance se double d'incurie. Elle semble
oublier les horions pour revenir plus ardemment à la charge.
L' "étourdie " ne se donne même pas la peine de réfléchir

... ekixtj' apès ot r udi

Aegmetse v ore
Ch, une au tielette.

Si encore elle s'adressait ailleurs ! Mais non : c'eût é é enlever
au por, rait une nuance qui en augmente la vérité.

Ce n'est pas " demoiselle belette " (I1. 15) qui oserait ' se
fourrer " ainsi, là où sa peau serait en danger La Fontaine te
mentionne pas ici soit "corps long et fluet " (111. 15) : pareil détail
retarderait la marche. Il importe avant tout d'apposer le caractère
de la belette à celui de la chauve souris. Et comme la belette
s'attaque aux rats, aux souris et souvent aux oiseaux des poulail-
lers, ce trait, de préfe-encc, sera souligné par le poète. En pré
sence d'un oiseau souris elle jouera son rôle en se précipitant pour
accaparer sa proe.

L..t en ,es le, souris de Iougîempsscourroios,
Pur ta d.ore, accoirut.

La dame du a-gi' tec sou ong imu"sa
S'e allait ta criqier...

On touche du doigt le caractère dessiné sur le vil. Le " long
museau " image de rapacité aiguisée par l'appât ; "accourut "
renforce le tableau, et l'allure même du rythme en achève la
réalité.

D'une part donc, deux belettes avec un seul trait commun
vice de race dont chaque individu promène la tare. D'un autre
côté, la chauve-souris avec un double défaut dont chacun donne
prise à l'un et à l'autre des deux ennemis. Comment échapper au
péril ? Le nSud va nous apprendre les phrases diverses du com-
bat.

II.-Neud: la lutte.
Les actions des personnages ont déjà esquissé leur physiono-

mie. Leurs discours, qui constituent le noeud, complèteront le
dessin.

I.
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Un peu pour se mettre en appétit, pluý encore pour pallier
d'un prétexte au moins sa glou tiontiere, la bête "courroucée
expose ses iotils.

Apres qui.vore rc a tâh e nr i ij' i

Au lieu de lui démontrer ses torts, elle lance à la tête de I'et.
înemi une accusation d'autant plus traisemblable que le toiî en, est

plus assuré. Point de preuves: il s'agit bien de cela ! Puis, sans
même donner à l'adversaire le temps de s'expliquer, elle tente de
le taire se compromettre : " N'êtes vous souris ? Parlez sauts
fiction." Il y a là une câlinerie, une forme d'interrogation qui
voudrait atténuer la brutalité première. Mais la bête reparait
aussitôt avec sot naturel autoritaire .

ui, -, I ie : ou i'tn je ne sui, pa, 11,ene

Impossible à l'ennemi d'é happer, après une assertion ausbi
catégorique " Donc, imagine-t-elle, j'ai droit de te dévorer." Le
portrait est achevé : pour se donner raison d'assouvir sa voracité,
l'aimal consent à perdre sa propre nature

L'autre belette y met moins d'astuce. Avec elle aucune
frume ! " Aux oiseaux ennemie " ; la qualité lui suffit pour " s'en
aller croquer " l'imprudent oiseau. Les individus de même famille
ont bien certains traits communs ; dans la pratique, ces caractères
s'accusent avec des nuances assez prononcées La Fontaine n'igno-
rait pas ces différences : il en a tiré. pour sa peinture, une gradation
naturelle. La première belette s'excusait en accusant ; la seconde
ni n'accuse ni ne s'accuse.

-Tous les imprévoyants et les insouciants se réveillent à l'as-
pect du danger. La chauve-souris découvrira donc des expédients
merveilleux pour sortir de cette impa se. A l'un et à l'autre
ennemi elle répondra par un argument de fait, impossible à rétor-
quer. Lt nature, au reste, lui a fourni d'avance les éléments d'un
plaidoyer défensif

Elle saura même discerner les nuances dans les procédés de
ses deux adversaires. La première beletý ' a paru fière et hautaine :
" la pauvrette " s'humilie et ne lui adresse qu'un doux reproche

souligné d'un air charitable. La belette, si puissante, a tort de se
laisser berner par les méchants : la c-édulité lui sied moins qu'à
personne.

De's niéchtatni s Count dt ces nouelle,



La seconde n'a pas motivé soir droit à la " croquer." Le
reproche de% iit plus grave ; au dire de la chauve soiris, hautain

cette fois, elle a le tort gravse des insensés qui tie jugeit que sur la
mine : " Vous n'y regardez pas ! " A l'audace ' la pauvrette "

oppose l'audace : en ce monde l'audace giramtit d'ordinaire le
succès.

Cette démiostratio, rute défeisive, ne saiht pas à l'" étour
dit' ci danger de sa vie." Rien n'est brutal coinme titi fait argu-

ient offensit admirablement utile pour repoui5ser c(tte brutale

genut. L'un des adversaires s'est attaqué à sa nature de souris :

" Moi souris ! Je suis oiseau : voyez rites miles ! ' Et, pour aiiiner
la preuve, les ailes s'étendent comme pour empor ter l'oiseau loin

du ' nid " dangereux. l'a chauve souris y ajoute même uite pointe

de malice
%i- gen i uit lis air !

C'est avec un cri de joie ironique qu'elle adressera son hronjour

A l'ennemi.
Le second en veut à sa nature d'oiseau. '' Moi pour telle

passer ! Qui fait l'oiseau ? C'est le plumage." Et la souris appuie

sa preuve négative en la développant elle même : elle a des aites,

point de plumes.

Je Suis souîrîss: tenit les rats

Lar voilà qui se faufile, avec son agiité native, pour échapper

aux dents de la ' dane du logis." Non pourtant sans la mime

exclamation d'ironique allégresse, servie toute -l'heire à la com-

mère
Juie c nifonde les chats

II. - Dénouement : l'issue.

Si la ' raison sembla bonne," la 'repartie surtout tut adroite."

De l'oiseau la souris portait au mo'ns les ailes ; cet argument

positif lii procure '' liberté de se retirer." De l'oiseau le plumage

lui manquait : argument nér.atif qui " sauva deux fois sa vie."

Sans trop contrefaire son personnage, lu bête avait fourni à chacun

de quoi la contenter. Ainsi sont les doubles d'esprit : hautains

avec les faibles, ils lèchent les pieds des puissants.

La morale, appuyée sur un trait d'histoire, est une constata-

tion d'expérience, une chiquenaude à ceux-là adressée par le Bom-

1~
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hommîne. le - ionihie d>itimîies qui solit femmIles -(VI Il 6), est
clrv tiédp.îstê par la Pléthore de ceux lui, au besoin., se fontl

h,îètiu% mmsutris. (.ue dîinipruideiiit sauvent leur vic,'' en imitant
li i pain rette-!

Muis n lotir vie'nt ou leur d uplic ité se prend à ses propres
filets. 1l, tombient t itimies, comme l'araignée, dans lit toile qu'its
oi rit u mliincs ingeîîivusenîeiit tissée. l.a Fonitainîe lie le dit
pint :tel ni'étaiti pinlt son dessein. Oni airait tort de blâmer.
;au nini de lit morale et de l'honnêiiteté, le peint re des travers de
sotelinip%, pouir s'eli être tenu à lit coistationu *duii fait quotidien.
lie peintre iîi n'approuve iii ie désappruve :quand il lui sièra de
pa rler limll plire, lv fahilIistu' le se gêir.i pas davantage.

ESSAIS DE DEVELOPPEMENTS FACILES.

Pour la fête d'un père.

A.-ETRe A UN i'ÊRE.

%. Iitu'ui -~~u~t, idées queu sug v.iii se sa ft ',u. uuqî

Bien cher Papa,

A l'approchle de votre fête, je viens vous oîffrir nies voeux et
vous dtire combieni je vous aime Moni bouquet, c'est ma petite
lettre ;les fleurs qui lit cotmposent, sont mon aîmour, ma recon-
naissanice, mon regret d'être abhsenit et mon désir de vous plaire.
Ces fleurs nle se fantent point coîmme celles des jardins ;elles s'em
iuelliriînt encore, elles grandiront toujours dans le coeur de votre
enfant.

En ce jour surtout, je vous promets un souvenir dans mes
prières ;je demanderai à Dieu, à la Vierge Marie, à votre saint
Patron qu'ils vous donnent longtemps, longtemps à vous et à
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maman, bonheur et santé, à moi la grâce de sous aimer toujours

tous les deux, comme vous le méritez, de tout mon cœur.

Votre enfant vous embrasse et vous aime tendrement.

LuIs ou PAL t..

B.-VERS A 11RE A UIN PRE.

Jel domi miió pour~, toii'.

Moitié poui a mire hé wi .

Ce' petilt cœur a p-ur thl-eu

M.ie amu'r e-l mêmiie

s- plu, -reldsret de' -- s remtre heuen

je jins, à m-11vul ee oc pro e e

Pour la fête d'une mère.

A.- tTTRE A tNE. MÉiRE.

Bien chère Manan,

Eloignée de vous, je suis avec la famille par la pensée. Dieu
sait avec quel plaisir je laisserai aujourd'hui livres et cahiers pour
,enir, comme les années précédentes, vous embrasser tendrement
et vous dire tout mon amour !

Hélas 1 je n'aurai pas cette joie ! et cette cruelle privation, je
l'offre au bon Dieu à l'intention de celle que je chéris le plus, après
lui.

Comment vous dire, bonne Maman, combien mon coeur est
plein d'amour, de reconnaissance, de douces promesses ? je ne
veux grandir que pour vous aimer davantage, et je répéterai tou-
jours dans mes prières, ces mots : Mon Dieu, donnez une bonne
santé à ma chère maman ; donnez-lui courage et consolation ici-
bas, et une belle couronne au ciel un jour !

Votre petite LuCIe
qui vous aime et vous aimera toujours.

I.
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III La Grand'Mere,

Mtier: bnn

Développement

Cest une bonne vieille de quatre-vingts ais. Chaque soir,
elle *assied aiu coin du feu, entourée de tout le petit monde qu'elle
ainie. es, iides qui sillonnent ses joues n'enlèvent rien à la dou-
ceur le sa physionie ; les cheveux blancs, qui orntent son front,
ajoutent avec le regard à la majesté de soi visage.

Elle regrette le temps où elle dirigeait la maison, où soit tra-
vail contribuait ti honhetir de la famille Aujourd'hui du moins,
imI iagré son grand âge, elle veut encore être utile. Elle essaie
d'appt endre à lire à l'alné de ses petits·enfants mais ses yeux
affaiblis ont grand' peine à distinguer les lettres même avec le
secours de ses vieilles lunettes elle ne voit que du noir dans le
livre : il lui taut renoncer à sa tâche de maîtresse d'école. Alors
elle prend sa laine et ses broches luisantes : pour la vingtième
tois, ses mains tremblantes et ridées recommencent le tricot qui
doit réchauffer ses chers petits pendant l'hiver. En même temps,
elle leur raconte de vieilles histoires et leur fredonne les airs du
temps passé. Tous l'écoutent, silencieux et recueillis.

Mais peu A peu, sa tête s'incline, ses yeux se ferment ; ses
lnettes tombent sur ses genoux ; le peloton de laine roule à ses
pieds, et elle s'endort doucement au tic tac de l'horloge. Pendant
son sommeil, uti léger sourire erre encore sur ses lèvres entr'-
ouvertes : elle murmure en rêvant le nom des petites êtres qui
remplissent sa vie et son cœur.
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0 ch 'rs petits enants, sivez bien sages, et ne réveillez pas
grand'nière

Les Yeux de Grand'Mère.

je me complais, quand je suis seule,
A baiser et baiser encor
De mon aimable et sainte airule
Les lunettes à branches d'or,
Je les admirais, aiu jeune âge,
Luisantes comme deux miroirs,
Mais qu'elles glaçaient mon courage,
Quand j'avais mal fait mes devoirs.
" Pourquoi, demandais je, grand'iere,
Pourquoi prends-tu des yeux de verre ?
-" C'est, disait elle en souriant,
C'est pour mieux te voir, mîîon enfant." (bis)

Il

Quand une douce soniio!eice,
Près du leu, la venait bercer,
Si les lunettes en balance
A La fin se laissaient glisser,
Les dérobant, à la sourdine,
J'en parais mon minois vermeil.
Et puis, fière autant que mutine,
Je lui disais à son réveil :
- " Tu ne me verras pas, grand'muère,
Car tu n'as plus tes yeux de verre ! "

" Mais, pour te voir plus clairement
J'ai les yeux du cœur, mon enfant ! " (bis)

Ili

Puis, un jour voilé de mystère,
On me couvrit d'habits de deuil,
Et je dus faire une prière,
A genoux, près du vieux fauteuil...
Hélas ! le fauteuil était vide.

I.
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Partout tni silence de mort !
Je cherchais... mon regard avide
Aperçut les lunettes d'or.

l'ourquoi, dis-je tout bas, grand'mère
N'a-t elle pas ses yeux de verre ?
-- Au ciel, c'est qu'elle a maintenant
D'autres yeux pour voir son enfant ! (bis) (i

NO IV.

ILA ROSÉE.

Plan: . e e',st titi qui se îonde w pendani lait sur les
et le gizom

Ses rauses : a ti entvapeur dtn. faitmosphre it; nur qui Séilv-i es u t de lat tr, trantspi trtin le'. i.-g 11,,

3 Suisut'o elieestIti. abodaie' :le trintemp
1 

; /'mps de son apta
rit ýon : ma met oir,

4.Ss e /s : fraîtiher, d ui, cur, tarir,, fertilitt.

S gu'i//devient . dlissipé al'r 1, ent et soleil.

Développement.

Le Créateur s'est plu à embellir la nature. chef-d'oeuvre deses mains. Dans ses conseils divins, rien d'inutile, malgré les
apparences et le voile du mystère qui les tiennent cachés au regard
et à la pensée de l'homme. Quand le soleil s'incline à l'horizon,
messager glorieux du Souverain qui règne dans les profondeurs
lointaines, l'eau de la mer, des fleuves, des rivières, des lacssilencieux prend son essor vers les nues, transportée sur l'aile
chaude des derniers rayons. Elle se condense, se resserre goutte-
lette contre gouttelette, formant dans l'air des gazes flottantes
que l'oeil distingue à peine, à l'heure du crépuscule. Peu à peu lesol vêtu de blés, d'herbes, de plantes, les collines hérissées
d'arbustes et de bosquets, les montagnes agrandies de leurs
forets, se refroidissent au dernier baiser du soleil qui disparaît,
lassé de sa course monotone. puis les gouttelettes, rafraîchies
dans l'atn -, tombent et tombent encore en fine et impercep
tible pou: iquide : c'est la rosée du soir.

.itrs,' la belleiteut"q lee roman, e he nuire ami, M.IlUDON, à Ottawa loir aux Annunesude la REvt E).



L.i nuit suit eli silenice 5. itis paisible et rpsal \îx
heurah succèdent les boulres, solus 1, regaird souriant des étoirles et
de la Iuneý Dars le grand domine de la nture, tout dort excepté
les oiseaux ntri urnes et le, r aIaiets atldes de sang, tout lan-
gui! et repoise e xcepté Id douleur qui torture l'hoitmce couîché sur
sa croix, excepté le reitorrds qui rouge lit cottst lente toupabîle et
rebelle. Refroiie et obscure, lat ctsc, eus eloîspée de riper s, qui
flottent dars l'atmosphère, reçoit Id plumie fine des perles argentées
qui se déprise, goutte à goutte, sur le brin i tre h s in de la
fleur, soit rible parrfumée, site la feuille depîrîsée en large ès cirati
otu allonigée ecommute le-s dorigts durit train r égèt.tle, sur lit îluttre
de l'oiseau titi sur îe [it (le itlitrtmaitre exîrtuée dri biucîion:
ce soit les p/teurr r, l' du i t suieterri dis les poèittes c'est lir
rîosée du matin,

Le laboureur maturai l'a r ie stcitiller auix hitissiris, suîspenrdue
en frêles tissus sur lat tuile légère tic l'traigntée ; ceitt tris, ei
passait stous les bercetaux de svertdure et les r (titres ei s rirssug r ' le
hautes futaies, il l 'i enîtenduie touniber sus ses pas, monorrrtonîe,
presque silenicieuse, itmpostatte tdan, irrrers dît ptà sage doré
des premiers rayonrs dît sroleil.

Q utile itaiclisur alrors dans les chamtîps, les prairies, sur 'rt
lisière des bois et daus les clairières !Qureille dîrrîcerri pénrrt re
osi respire avec îes hou liées dI'atir paur et printfantier, air soirtir de
lêétuffante aftmosphrère du lit trait. Et cette rose r. *rîchrissaît e
qui reprise est de la tnature rajenie, rie p.rrtrtc qui ýJrrtit, urne
fertilité qui lu dé.satère. Les plantes et les attires se>. 'trux tînt
respiré, transpiré ttout comume Il'hummne et les êtrces s5,tti-isrn
ils reprennent lit vigueur d 'tun' vie iluii se sertIt rcnouvelée et let
concert harmonieutx quri s'inraugurre as ou le piatille r e rt matiniaI des
petits oiseauxs et le cru 51 rîdeirt uncli rique! tit de lit c igale, coincert
inucornscient qui se proilonuge jursqur'au ci épuiscurle ttrclfi re.

tiaze florttante, perles êýhltiisirs.itcs, la lécoirdauite rosée s'éra-
pitre pîtc uegrês tit s',thsrirhec durs le tissui segèýirl tic lr robhe île
la ntature iLa brise et le z'tpltir, scc iiititi detc it hanleirne lu;i detur
des edyruur suilaices, tlisspent lit liqueur crisrtallinieo ut la cc'prideut
sur le sun1 desséchlé et urltèré ; le phéènomtènte rurstq e ceeur
banal patr sa fréquence nmêne, s' àutoi " l'axil inrdnléront tit
vulgaire ; mais c' lotie cf le petistir chnrétiens Ci béntissenut la
Pr,r icnce disvin ru

i -
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Les Gouttelettes de rosée.

D)eux larmes scintillaient aux >,eux du hel enfant
Deux gouttelettes de rosée!

perles dants une fleur que l'aurore en passalt
De sa lèvre humide a lbaisée.

Son petit cSvur glacé se gonflait haletant,
Et mon Aime en était brisée!..

Deux larmes scintillaient aux yeux du bel enfant
Deux gouttelettes de rosée (i

Pleurs et rosée.

je rêve, et la .elleroé
Ijans les plaines perle salis bruit,
Sur îe duvet des fleurs posée
Par la main fraîche de la nuit.

D)'où vieni cnt ces tremblantes gouttes ?
Il 'te pleut pas, le temips est clair.
C'est qu'avant de se former, toutes
Elles étaient déjà dans V'air.

D'où viennent mes pleurs ? Toute flamme,
Ce ,oir, est douce au fonid des cieux
C'est que je les avais dans l'âme
Avant de les sentir aux yeux,

On a dans l'âme une tendresse
Où tremiblent toutes les douleurs,
Et c'est parfois une caresse
Qai trouble, et fait tgermer des pleurs. (2)

SLLY PRUDHOMME.

Il uLirs,,,;,els t' elle nriuîv, sei 1uu ,iiiue -pe.,trbe
t',M. ut,, sants,''îde' tlaRt

('2) t1 11', ilaîls k-' -., -- vn dJ, ý itt ,,i.n1  d.nt ,' iv e, i nets

tu'I i ta -iuî-ei, ié> di.s itéesui,,', .is's,'i','i,,îî, It v.ut de', ',3.n
bues dan,, le, ich.-e
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DEVELIIPPEMENT J'AR AiNALYSE.

Le lcrst'a uni jardîin tlirs ti, 1aiîbîîîrg ;il y îiiirt ai le ettl
dii stoleil, et il cri ret ifiq à sor toulcer. Voiri le oiet plainté t
qui a pris rtcine au. rmilieiu 'J' se tulipes, et devînt li Sii//îii
il touvre de granids yteux, il frelie >es 'ilairs, il s- bissc,, il la voit
de pli]s prés, il rie l'a jamirrîs sute si belle, il .î le tur ép.artiui tic
joie. Il la quitte poîur 1'0ii "tii/i ;le là, il s'. à la ic . il
passe ati I>rap i/îrle de celle-tc i .Âili d'où il revient enfin à
la ,S/tîe ,til il se ixe, ,l il se lisse, liii il s'sie,ù il oiublie

de dînîer. Aussi est-elle nuîancéei, bîîrdée, huurlée, à piètes errîphr-
tées ; elle a îîn beau 5isc ou liii beaul catîtce , il l,r ctemi hple, i
t' durire [hDeu et la naur e -it en tout cela te qu'il nîadmrire
point :il ne vaî pas pluîs loin que t'liîgîli de sur tulipe', qu'il tire
lisvrerait pas pounr nrille écris, t qu'il dîonnîera pour rien quanîid tes
tulipes seront négligées et que îes oeillets autiont prèvirlî

Cet homme raisonnable quii a une âme, qui a iii tculte e rie
religion, revient cirez soi, ftigué, all.înîè, rians tor conteur de sa
journée : il a su des tulipes

Hl. -L'Amtrateur de prunes.

Parlez à cet autre de ra richessectdes niîîissîîii, d'une impie
récolte, d'une borine venduange : il est currieux de fruits; svous n'ar
ticute, pas, vous ne vorus tartes pas entendre. P'arlez-lui de figues
et de melîons, dites qtîe les poiriers romn t de t ruri cette année,

1. Le Fleurstie Eîuusîtîiic, dep ii'ý' ît,',îuî' 1, îueîii i
cci, île t.à Brin..../ne tanin ' f'il1î-1-d

t 1 ,ii ii'f.let~ la hi
2. ilS1 lie utý tuasn di euiî li-lieî'ui .i uilin: ;Icii

0,1,te,. i , ' i, - 1 lat lîî1,t t'n i , -ii uiiiuiîuin ni île ti

i . niq4 , mraneded

H. L'Amateur de prunes. Il 3a l.xtie d-euiee tas r
secod $rlri

1~
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tlue les pttclrers tiit disuiltiet abîsudlsuie t't'st pou lîui Lin
idiomne iutiuui il s'attitlue autx seîils priuuiers il ne tits ré-
ptond pas, Ne I'entrettenez pis mérite de vus priuiers :il n'a de
l'amour que pir tile tertin re espéce tute tutre que vous lui
nomrmez le lait otuiire et se mouer. Il toits mène à l'arbre,
c ueille art ustemeiui tette pritmte exquise -il l'nusvrte, vuts eut d 'riir'
tint moritié e' prettd l'autre :'' Quelle tlhair !dit-il ;gotîez-
voîus cela . tela est-il di . îîvoiîlà te qut sctiis tre trtivere,. pas
ailleturs !" FiE là dessus ses ntarines s'enit-ut, il catcte avec
peine sa joue et sa vanuité par quelques dehors de- modestie, t)
lîrhomme di% sn n tl effet ! honmme quiotu ne petit janmais assez louer
et atdmrirer !hute udJtnt il sera parlé dans pilusieurs sit"tles !que
tje Strie sa taille et son visage pendant qu'il si, que jtrbserve les
trtaits t't la ctnanctie td'un hotmme qui %'t' en ttre les mortels% pos

ut irte t elle pritue

N' VI1

XIII. LA MAIN.

Âý Plan.

quientv t' ., t . getl1,ti pi'..tîtisii
[Il. P ins: littitié d, la i.st 'i de, dtrtgrsîtia rp-our hr

t
sir, artî

sititire, offtrir 1 S-iS- ,s-uat'l

1isiiul tautur eirtjriirdet1.-i 3urs t.rn Courtiitttîîîet. inte
qit danus l. raiiit

1 rigiu, tisesait tnrsîîigstteuiiti
Eurî-,il nuits j.iuii I lutî rat tei' te,-t .. ii li' iiîteiiý . Ki gO t

itiiti tin viteui ut île seg

nFuin, ut t-uiiue, sur irllît le ries rtitr e 'xgýerut À leser le ta

Remarque@ r tutil utdlutti. ii suir ta le uus il uý ait prîtit ut

t-it deu's tiouIs (luencriiiatts rut ri-1tues



B Développement.

Les rriis, sorit les rciniii,î A",c la riii.elles
sorit lc prît ilège tic lliiilmime. t! lui tii tiitIeiii epire sre torus les

.ttimtix Li main est t;iracitrse Pp~î.lm it p Viridépere-
dante tiu pirate, qui est oipposable aux tutrce, tu g!, le tirac-
(ère île c truit que t cie ige qui est 1,p,,tirtun de pieds

diticrttitits, Prpres t lé marrtche ierirtale Icls ii erses Ntrié
té dsti singe sort iud utiri à la tifféreiicc tic l'homrmti, qui est

L.a rmaini irumraiiic, drusi sori aspet générai, Paratr cieloppée
de grit ce et de charres, ircilldise de igt iii et idti dextérité,
tic senirsbilité et dle soupilesse . c'est uni tirel d'Sus e tionrt la sairir
cst iirtripiale, ct rin rt' sauirait supîplécr sort absente.

C'e thlic tl'i'tu'îîs rest tuorrié diiin granid rnmbre tic petits ils,
auissi résistarrts quoetlelicarts. Liés ei soutdés curtre clix, ils tiessi-
riernt à lit hase le f nit i t'u itre lit frirîi , aux extrémuitès lts

S/'i, igc Prritcipal dtitouchr. I,es spécrialrstes tint tcomrpté
justiiu'à z'init-îrpt muscles tjîi oriirrr et muet la train. N'est.-
ce pas te ilui cru explique l.r sutpie se, Jagiliutéè, lit ctîribirr;isotr
diverse des signtes et de tà pose des dorigrs?

Foritc et résstanite, Lit maini est l'rrrst irieitnt des uuirrr et t] s
ats tnièttiiiqriesý Labureuirs, tuitvers, atrtisa,ts serviteuîrs et
uîî,tituius ces, rouite titre tatégrie imnrrrrse de l'htumanitè doit tuttt
à laitn~r. (" est uite baalité tic terrier u essai sur le travail des
trctenraires épars stuc lt sufce du gloube.

Ili..u',i i pa ' tn il i,to t ts 'oi
1 i s, '

Elîle est belle et bounîne, tie mnn no rîircie et talleurse de
l'hommeunî des tcîamîps, doînt Ictreit ssemrplir tic grains de blé qu'il
lette eut terre et plus tlartd d 'eli de i rtînent qtt'til missnne avec
trie!..lle es t belle et bonnrue. ctle mitn île la niénigère ' tmise
àlit purte,'' cnuigie tdans l'ni utl lois t, hiû'ée ttîx tisonus dît foyer,
,it ticurnt et îrutsri ii u ni itlte i'itu'e vt iurlrnugublc !... Elle

est belle et bourre, cette rînii rulunsie et ptelée du pauvere ma-

M.

j-
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îît'ii r'e qui lef,, IL îii lier et le teitles hriiîies et les pieu i,
dii îliid uit' oier aiîlaint lt uiiiriu reitî le griîîît, mîiaitl~i iiliaigi'.îlt le' tîiiîeeî,s id.iîil le fil élttcriqiie, erniii
di-rit les arbre,, Liitlis iii l'.ttlige ! .. ell e et li(iîiit auissi, li

miiinî île l qiuiii tj l iste le LiitiluI lii it 1. -iî, qui laIte IV',
pteau\i et %,il le ti, qui ri eelei' le fui, lat toie,l'îi,

41ftii e tii moiii, %seîiiph(iîe'iiins.rtl'ilie, et lfii irirt saiis fatiiguît,
tiiS lCiilitiiiis uiillIgtLSiiitiitillt, fiii5l4ft'

Fine et légère', tiélitcite et lî,îbîle, , i ri,îuî de I Cuexé,t ii
les (1i i es et les t iîeis-d'oeuîle de l'esprit et du tcoeur. T.tiîi
elle lt Iiil piniceau et la palet te, et inspu née pîr le géieu, elix

potii les figutres immoîîirtelles de i f'gide Rapiuel, it ('uni de
Lémiiiiid de Vînti, ,' l linîî' e Muiii l,lli i de Millet
t ellteit dt saisit le ciseau et le mairteaui, et, gtidée pur l'idéa,îi

elle lire dlt marbr-e le Mîfi ic deM ichel-Ange. le I 'inu, de ili',,
ifi//iidui /i'i/t o/ut, ttiiiî,i, hardie et auîdacieuse, elle jette

dtan, les atirs le dômeîî de &îmn/tIhem, de humie, la Baisiliquie de
Monitmarntre, et ceent ilèllies giothiques qui héièrssenti le s(il de li
%iîeilet lFfrîîpe. Cette mini hiumaline est i'iirgti mnervielleux île
la pens

t
e :tilte graîvait jadisu 'fin c ire, sur le papyrus, lit Révéla.

tioni des desseinîs de l)ieîu, le Testaiment ýinLueit t le nioiveaui, les
îtîî i es des géîiies de l'antuiquîité, des isditiîes, des eîînteîrpîînaiîîs
sýincis, lettres, pilosoîphie, religioni sonît redesables À li mainî
de lat ctnservatioun et de li trnismiissioni îles cefs doetire de li

GrnSu , de Romne, de lInde, dLe rouftes les nationîs tiýiiisées dit
glîthe.

,lais l'éloîq uence sufrtouit fit appel À la mains puitr traduire ses
concteptioînîs, ses senît iment s. ses ni)i veiiîeists paissionniés. Le

biras, il est % rai, est lit hase nmêmîe dii g estîci uine. Mais quel
trie imnportanit est dévoslu À lu mniî, À lit paumîîe et aux dîoigts!
Tîour à tour, euîx-ci se jîuîgneîî t, s'alloingenit, se reiernseîîî, se
séparnit de noiufveaui À lindiex tous les stolo danis les chsants si
vaiés que la maîin exécute :il inîdiquîe, il accuse, il apoistrîophe, il
cîondamune Ceit'e art est iliini, sans l fiies ctommîe i'âme buîmainie
tdonut i est I 'inut erpiéte s usi hie Si une nmain seule parie ut langage,
que 'ena ce de l'interventionî des tdefux minuus ? Si la main prodit
le g' sic qui ex pliufe laî p;armie, ilune sie petit-elle prîoduire mtêm e

sus lanugage articule, gr;îtie À lit mimiiqîue : tiut tonnsaît les iuugè
nicuix expéeraus des surds routs.

Et l'ant muîsical, que j 'allais îublier t Quelles spleîîdides rus-



saltatrues luii préteuti les majins :Il'hnmme tire de, icistrîtment, les sous
de lit nature, lt. clitt des oiseaux, les 'ictt de lti volix enfantine,
les ;actords de lail s" formiée .à toits les diapasons. lui l'effet
tle,iirthest res et des opéras est ilti àtul fiu lcîexi si lité îlu ses
tloigts et de sa tîtatin.

Malin et do"igt' de uîiut, vîit es plats~ fîctux etîcîtrequanttd vous' bètissee f'tiîieie, qtit vitti pardîonnez le c riltie
et le ,meuirire, quiatid tVous teitez tit ce le ciel et lat terre l' HosItie
pucifuqme qui les recoîteilie cii titi conctert île cîttucorde et d-espé-

rantt sîfîlittue !Ici h,, vious êtes, par la contsétrationt du Pîottife,
le Protlontgemet mêmîe de la litain iet dît dîtigt de Dieu.

A la vue des merseilles de la ntature, oui se setît naturellenment
poté à ;admirt'r la titaitn pîtissatnte qui les tira di ntéatnt (Cfîîiteaii-
hriaîîd) :Jlle île Ces,îesele est lt tîtaiu qui écrit ces lignes
Ait ieil ce que D)ieuî cîîîîîîne, t'est l'oe'îvre de n-i mainis.

Les Deux Mains.
tUnt jouir, dians sa mauivaise fitmetîr,

La Main IDrouite en ces miis groîndait sa puauvre ser
Il n'est rien que pour vous, tous les jours, je ne lisse,

Mais de travailler seule etîfin je ice lasse;
Voits nc ,avez rien toucher, rien tenir

Trtit pis !ci si pîoîtr vouts, ma soeur, tout est île verre (t),
je n'eut peux niais !d'unu repeos salutaire

A tlon tour je prétends jouir,
Et déstormtais, je tue %'eux plus rien f'aire.

D'unt reprocthfe ;aussi dutr, ;avec quelqune raîisonu
La pauvre Maitn Gauuchte s'offense
Muis suar son éductatitout

El le rejet te etu vain son ignourance
L'excuse 'al'rs t'était p;s de saisotn

Et sais différer davanutage,
Il falit stetii ,trot, à luvîtrage.

El le ess.tyi d'.abourd îles t risau dii st mé'nage
Des cui Pl-sti~uitis

t>) t'att., et la ,îdroiit sev

-
MI

j-
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: Ses doigts Lie' iiireiit Plie agites
le~ fitl ami unjour, ai, atre joi, fit imicieix

Ihîl',, défiant les Plus habile,.
A la honte de, paresseux,
Les t ravux les pilus difficiîle,

Pouîîr elle, eiiflin, ie tforemit que des ceIi

îîîîs qui de le rien taire a,,ei prislitiii,
Re"teiie, Lette table, el rippele, iiisbien

Qu 'el' lait de sas% oir il n'est rien)
l)Oît iie ventnemît à hou t le t rai a il etl é ie

N' Vil.

LA DEHNIEÎjE MO URHE

Hier, la t"ise sîîîtlui t iligue, Perçanate, pénétr ante liitut ta.isait silence auutîour de mnti, damus nia chantbre de tram ail, quu.uîîdl leléger bruis-semrent il'umne momuche vint roîmtpre lu moiîoumiiie ducalme protond. .Xttiu die puir la ferimeture proilongée drs lemitreset de la porte, l'atmosphère ranimait sais doîute les pattes eigourdies de mou lîuî)tesse ailée :que clii reliait-elle, à l'heure tardjive dii
crépuscule?

t'ri imitant jtîrrêtais la cuarse folle de ma plumne, puur exaini-
arr les plans diattaqu, Lia les5 desseins d'amitié dle mia petite culipaigne. Attaque itoffeuisise sians dute, mais commbien ennmuyeuiseet agaiçanite parfois ! Amitié gaie siis doute, ais si stouvent dis-trayante et inouppoirtuame !huis je perîlr1 le sous emir de I 'été,dês Itspremtières heures de ltautomnme a Que de lois, duranît les jiaruiiées
êtouttaiites

Et lt t eut si i-vs 'i LAe, 1't.a ti'siisi qî,')j
Que de gamhades et de ruses, de circuits indécis et d'asauts per-sistants ! Que de mutineries et de cajoleries impertinentes ! Lapatience s'uisait partois jusqu'à la corde, et le mécontentîementî
éclatait même tasqu'à la colère qui me mettait le nmoachoir en



t' l Ftittt uie tritît' rc1ttai 'tl iratppat par tti,
l'tiliîcîi Ille omaliti -tI le Lisi ,tte, ttttittissîiîlc

til tttiit i it lut', itîsqîLe sur le itt/. %Itt, dtt impa-
t cîîce e i attx lirtijeistit l ctt1gutttte' ttnguinitre tîédtcl de,.
iltitittits tleît' reigti;tittt, de pardoit, dIu regrît': 1ileietil 1i
tii icuir à1 dei'' laust' pai itqîît' lii sîgil«i [li truité cil b'onnue
ftormet, tqui latisst pletins dritis auîx tiimltvs tIimre,

Dé,s tirs, lt ltberiû dégénéra ci ie e litt sitii initotda
tiroi toine.îtt ii es, t liters, tiltrier, statuette, r'i ,cille mlini,

parlttif ph-î 0t ie ttr -1,, ci ltetitlit' et il g dueitéttipîs
tilt de dtoimma.ges itèrts ' i tll tii l ttîiila la itt, le cllu, t'

isigc l e tit t l'uh prt l'.tîîi.utiîitê jusqu'à tiIrtr le lonig
deîtmît poirte.plumîe, jusqute suîr le bec tdc maî. plumtie t i se sur lit

ltgnte bleîte qutîl tîoire it criîriîpîîstii t' traité d'.tllî,ttcc ei de
paix, N.atutrellemiet, je écclinîais, ei j' lis Ailstcrver que ces der-
tiers restes tic mat. liberté demîerassent iltai s 'je ccii ais tititi

siillis.tittiitît ctoncété : etcir tciroiricez vîtît, let'leur, de fuit tii

respecta desortmais ces ltttîbettît tic mat ptissesstittii nestie cet
asseri te.

Cet tdépuillemtucu à peti près totai titi cependat etîrîchiîtit
nii trira, si l'titii veut ['i gagnté tl'tbttrd titi petit i,értSs til!

pus -riî'cts de ,tiî'ît qui lie maîniquit; puis, j'ai gagnéu
dîî /t'nt,, mai;rcha.nidise qui tic s'achète guère, ptr lut raisont bietî

-simplie que lîttdtusi e n'eu est pts enctîre ftondée, l 'uttle tic capitaux
suli'ts.tut j'ai gagnté tuissi tru lirs de ttt/fîutii comrmuîe
dirait le doîux suit Frantçoîis de Sales -ci suîppotîuîî les caiprices
det visitetîses iîîîprruuîles ;j'ai gagnté etîfin de bèutir iu de euir

ciclittière tri mtéchanit iii venîgeur :il est tarit tdaautres petites bêtes
titi bitu I)ieu, qui suis avoiir de% tules infigent tics buisci s dot le>
trutces durcit pilus ttîîugîeuups que les c tressi s des muchtules!

X'tous tue crtiýez lint de mtoît sujet, sais dotute ;pardonne/,îc
jyrevin et i i l mnutt liunie lutiteuse, grimtpée stuc motnt etcrier.

Cîtmtme elle rett ecore ses deux tîtitns tragiles, ses pattes de
devant ;puits, ses deux pieds t Les tules se pressenit cotire t'
cotrps, caressanit su tête su petite ! rêles iisstus t'été imipuissanîts A
le protéger cottre les protitiers i rîids J'luiver. 14 à la fenttre,
derrière une pile tou on ranîg de lit res, des cudavres jonuchent lut
planiche ;elles se suint upuisées sauts succès à (enier suie tuite à
travers les carreaux tromtpeuirs pauvres petites !uit pritîtemps
et un ét t ý, vilà toitleiu r carrière !

m.
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Lt 111< 11petite l vit ucl lntiri ' Tarit imite 'x ,jt c_(,li

tic J'air iltiil de tic' iiiît, qui lie tlîitiîdcîit tit tutid 1 Flic scr.doucite* paîisible, cri r 1î', loling de la Ititie 'a.î',it elle 'n'otiublieti. je ltiuIlit.rai, iOilîlit le îtîotid, lit rdr.î mi tl .iii cir, qtttte lit curai pltis, ei queC le'. l'liges., le'. initlia', c'. luit'. utcIîdri,iiîltii i .ii c 1101i, liîiciilA. t.ir Ili itiltîhe

'lile alors 111t01i tAlle, ramassan'.,tt le' J'litl t'ép;rgl.' tiePatilie, tic tempe, de mo- fc tic itlîtcopass.iton tic honiteé sIrittver i'.'c/ riche
1-i achek iter iti t ýtie Il mie ctouronnett ;iiséjr

1 ti itl, t.îe rcpil'.t.t de l;i hêaltttîti, calte lilecute, sans'mtélantge cati'. ic lic ltiic Muchue ei ces'.coer' y auirotiti'talors. tit, couvisdr, le stiîciir tIc J'obtole ver'.é dansc Iluit tré'.it

La chanson des Mouches. t>)

Si ilti'. ;touit reptoce.

Discon'.,
P
1
ar bidec erraitts,

à1i île stîuurrait-'

Ptir tin ciel1 tic laitnt re
u;licse Lil clir rtayion de cille,,'

1l iilePicole, il no~us Pénèctre
Frout ce tait, resîtonsc el éveil.

Eité qUii fllitbti
Soîis' par nitttre juin

Fêté ;
ID)nsi lai clarté hiîîîdc

-merlontc ntre rtonde
Dl'été !

Zooi !îî zLui' vieille tîlittiagére
Cueille lec prunes dansc soi, cltos

i t i~ue'iîtiit'P' ti c' l-î,ui lut' '.parleer iui itl'. dans' ia '.ui



Zol ! zoi ! N'tire troupe légere
Bruit au logis e repos !

Dans titi coin, la chatite
S'endort str la patt

Du t lien :
L'un dort eu silence,
lt l'autre tic peise

A rien !

lc tiez de la chatt est tout rose,
Lt celui du chien ci lout noir :
Zon ! zo ! Que chacune s'y p,,,e
l'Our irriter leur nioichaloir

Agitant l'oreille,
Ut chatte sotmutteille,

Rêvant :

Croyant qu'il nous happe,
Le vieux chien attrappe

Du vent !

Zai ! zon ! Vibrons, laissituts nus vivre,
Et, sous le plafond enfumé,
Autour des bassins de cuivre,
VOIltigeons sur le rythmte ailé

La noire araignée
Deneure éloignée

t)'ici :
Un balai fidèle
Prend constamment d'elle

Souci !

Pendant le bal, tout ce qutl'iti aime
Se trouve au bahut mal fermé :
Le beurre en moites, et la crême,
Et le miel, régal enbaumé !

Les plaisirs du monde
Sont pour notre ronde

Aisés :

Longues rêveries,



oeil

Danise et 'ucrerits.
Baisers

Quand par la fenêtire ii)onos t liase,
Nos essaiims effarés ei prrepî
Tournent tiniînstaiit da ns l'espace,
Et par la perle flonus rentirons.

Zen ! on lenot repose.
La cuisinie est close

D)isoiis,
Par bandes errantîes,
Mille susuraliies

Chainsons

Cii. (iiiANilSioiri.is

N VIII.

Développemnent Par comnparaigon.

Le mauvais riche.
p.Iriîsi, i àIii lianti 1iî,iî l u tr «iPiipni t,, f ii/d-î,

1iifhiit'i ii , ,, iri hii la. 1iiiei l ' uriiii e se '.,,ni,, ' à
1,-1 i ti e e l i rétittîpai il,- les istir . uui I*ilé,i priiuii/ tSi Iles

gî.i' til. su -n iuu ,sii ii a 1-nr pa es ihutis de', liut es, uss qutils
sornt iressîs el suulluu es ic assi-iis qili %etiliel J alierd Cire Sa ites

Bossit ertoî es , iuIet ls lriiisfnrni, el, sauvres du. dedaii'
qu'i o d~ueic' il deliors, eut COmare à .auin;iia i uriîits unijou

Il aiiueî. Vo ilà bieui uin dt eloîuîueineuî puar rprcim

I)'où vient aux grands une dureté si étonnante enîvers les
pauvrest

je ne m'eri étonne pas, chrétiens. D'autres pauvres plus
pressanîts et plus affamés ouI gagné les avenues îes plus proches
et épuisé îes libéralités à titn passage plus secret. Expliquons-
nous nettement :je parle de ces pauvres intérieurs qui ne cessent
de murmurer, toujours avides, tuujours affamés dans la profusion
et dans l'excès même ;je veux dire nos passions et nos convoitises.
C'est en vain, ô pauvre Lazare, que tu gémis à la porte ; ceux-ci
snu déjà au coeur ; ils tue s'y présentent pas, mais ils l'assiègent
ils ne demandent pas, mais ila arrachent,



111.11h ltis rith li' et li', I illols pis% kticlit'r d'us1 l.t p.tîahiule, pliî
siteirs le i luiaiit % tiseur is eî''

J),,iit , dirais l'âmeu'ldet îiiii ai tii it'e t'! je ets cuî irit' ilttars uùlila ii ia pi'Iî ulilt li S lis l'otit plu, ist'iglut, I'.iiliiuti ls r' ' lia délicti e-e, 101t1o, les, tir'
p.siii.,iulle II!Iiiiîe t t'iipuutlei foit ltiiliid liult i l

titi tri ét'liiit'îîx, "li o 'ilu'etîtiîld tUit 1, ils, "î,'e, iu
- J uilea,,. i/ut ui . i i ppiuî, t' luiîui de l'iinîiî l'.tt'.

rite, tlu Iliis â lttle lltliiiiî' dt's iltite , ;ippuirte taire i(ujiiiiltt
plu], rifiuîêe à tt' luxe' t ut eux t'i delii ; ;iptiv tdtes pliaisil s pluis
exquis à' tet appétit tIègiitit pli, s i,tl,,iuiiiit leti itctristiitieux de tes p;utrt's itiidt'îts t tistili',se petit-il ititrv
quit %ous1 titeudiez, lu hu lîuigîuistlte des puuu srt'5t 1qui trembilet.î
dehm ttvtoirs. qui ittuulittints, à stîriuiiittr teut p;il %reté puir letrusvail et pr leurs siuitsr, se Lisselul 'nuiru de tairai pltituit ijuide dtetuuîrut leur miuY t' 'es t puriqiuoi ils îîîtreuurit' utiîî;
allait lilessieuits, ils mleurentl de ltiiu altaiîîs les s lits, d,,uîs lts tîl-

puge .à lat ptutte el ''ix tcri% tutýus vosis lilulles t ii rue ltu cîîiut
ItéLis !ils uit' demanideut que le sLîptiti, les nitctes de vu,!ru

t uNle, quuelqules ru sies de hite grandte tchère. Nfius tes p.tu vresque virus titutu risse? tri buplienu ait ileda ns épuisetut tolu t tre liméds,Lut prtuiiutt t'est leuir besoinu tuntir seuleentt le stiperîlit, misil'extès même leur est iièttss1iie ;et il ai, ;a piu ti(îli unîe espéttut epour lte% p lvres de J ès11 s-tii st, siu ý tilt1,1p.tisu-1 te tii nulte etcelte sétiti'ut iuitérieture. Et ept'uuduuuî ils siibsusterui-uut si voli
leur donitt/~ quelquîe choise de ce qut toilt- prtutigilité répmititi ude te que votrte iasuruce uuéige.

Ihti 'Eu.

I.

m
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N' IX.

DISCOUMS DE MU. BIUNETIEIE POUfi La DISTRIIUTIDft DES plIX

Mes tliéte',tnint, toits tue siiv,/ pettr i' te qite t'est
qu ultun et 'est te qui uieuuittirdit àté ous dire quit tousen éee mii, et titi1 tis plus éltiqiieuuts qutil puisse y avoir flotte des

Fritçais. Ne 't/tsispas des rué, timit et petiutets enicore, quand
tous a e/ tiu se poser sur vêtis de.s t slit, tiii laé ilt qui uspirent
toittruurs les gravesc de la jiiunes, s 'sutusturcissait de je ne saut
qutelle pitié grv r iste q uselie tristesse tiédit ative t' Mais cotisusatvezdu tuttut, tites tcliéris entlitts, te ut e t'est que le Siuli>tvous

ctsu e quit c'est quît le uuui ii as%,, ce que t'est que i'tfu
t tUtti ; et naus, cse quu nttous étuut, qtuand tous Cutis regérdoués,
lilîts d'Ai. îtt-et tie l,irruiue, c'est quît tutus êtes pîtur nvui à laé
it)is I espérance, le regret et le tuttivs itée,

"nuis êtes le tsoiuei Cela svcuit dire qu'à ceux même d'entreittus qui -- coutumne miti n'otnt tainais fotulé lc' titi de vuis helles etgiortietises petiitices, qui son nés btient loin d'elles, vous rappelez lesépoques lets plus célébrées de utître commune histoire. Ana seuls
nosms d'lsace et de liorraine, nous trissailitts et nous songeons
de Jeautne d'Art, de 'Turenne et de Kiluher. C"est de là qu'elle eststetie, lé vierge guerrière et pieuse, la vierge -Sainte," en quit'est inecarutée pour les étratngers, peur l'Atuglais, l'Allemtand, puturle Russe, pour l'Amétricaéin, l'idée niêtme du p.utriutistue.. C'estetucore là, aux fisurtes de l'AItuce, après une série de ictoires qu'ai-luit cotmpléter un utterniee t ritumpite quit Turen ne est tombné, Cave ài['ennemu, 'Turenne, re grantd capitainue, 1lhomime de guerre quituêla sans tiýiste titi tnécessités inséparables de tutn hèrouqque

météter le plus d'tumnuanité, et iax dures exigettces de la discipline
le plus duétmurtir du suittit. C'est là euc(ire qui'est né Kléber, l'untics hérots ti li'èputflée t ès nuittimituére, de ceux dont lu bravoture
etutimi, le utrîrtde, et, tanidit que citez tutus la Réetultioru se divisait
ctitue eille-mtêmte, Vinu de tcita qui tte travailèrent aun dehtors, etjusqu'eut Egypte, qu'à répantdre, à prupager, àé mettre en pratique
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son rêve de justice et d'égalité. Chères enfants, toutes ces gloires,
les bonnes sueurs de Saint-Charles vous les ont rendues familières,
et de cette familiarité vou avez appris ce que c'est que la patrie.
Conservez en pieusement le culte! " Heureux, a dit quelqu'un, les
peuples qui n'ont pas d'histoire !" Ne l'en croyez jamais ! C'est le
contraire qu'il faut dire. Les peuples ' qui n'ont pas d'histoire "
ne sont pas des nations. Mais tous, vous ave z une histoire, et
parce que vous en avez une, c'est pour cela qu'en tous, représen-
tées par cous, et quoique lI'on puisse faire pour vous séparer de
nous, l'Alsace et la Lorraine continueront de vis re immortellenint
parmi nous. Vous êtes le souvenir

Hélas ! pourquoi faut-il que vous soyez aussi le rgret ! Vous
ne le savez pas, vous te pouvez pas le savoir ! mais nous qui le
savons, nous devons sous le dire. Il y a de cela trente ans, nies
enfants, nous habitions une autre France ! une France qui ne
souffrait pas-comme on disait alors ' qu'il se tirât sans sa per-
mission un seuil coup de canon dans le monde," une France qui
n'avait besoin de l'autorisation de personne pour élever la voix
dans les conseils où se débattent les intérêts diu monde, une
France qui, dans le grand combat que se livrent éternellement la
justice et la force, n'hésitait jamais à porter sa force toute entière
du côté de la justice. Que s'est-il donc passé depuis lors? Ce
qui se passe, nies enfants,-et puissiez-vous n'en faire jamais
l'épreuve,-quand on enlève un de ses enfants à une mère de
famille. Quelque satisfaction, quelque orgueil maternel qu'elle
tire de ceux qui lui restent, quelque joie que leurs succès lui pro-
curent, de quelque attention diligente qu'ils l'entourent eux-mêmes,
le plus aimé, c'est touiours celui qu'on lui a pris. Elle ne veut
pas qu'on la console de l'avoir perdu. Elle continue de vivre, de
faire son devoir, tout son devoir, plus que son devoir, et, quand il
le faut, on la voit qui s'impose de sourire parmi ses larmes. Mais
la nature est la plus forte, et, dans ce coeur de mère, il y a quelque
chose de brisé. Le malheur qui l'a frappée, dont elle-mêmne, en
sa stupeur, n'avait d'abord mesuré ni l'étendue, ni la profondeur,
l'a touchée dans le principe de sa force. Elle essaie vainement ie
se reconquérir, mais chaque effort qu'elle fait, en augmentant
en elle le sentiment de sou impuissance, y renouvelle du mémte
coup l'amertume de ses regrets. C'est ainsi, mes enfants, qu'en
vous perdant jadis, longtemps, bien longtemps avant que vous

M.

1~



9,

eussiez même vu le jour, la France n'a pas perdu seulement uine
partie d'elle-niême, mais quelqule chose de plus intérieur ou de
plus essentiel. An lendemain de cette aniée terrible dont sous
avez entendu plus d'une toiis parler, la France. notre mère con-
munie, ne sest pas trouvée diminuée tiu mutilée seulement, elle
s'est trouvée une autre France !On bi plaignait, on la respectait,
on pouvait mêmre l'envier i on ne l'écoutait plus ! votre voix lui
manquait pour se faire entendre. Elle lui manque toujours Si
peut-être elle te s'en était pas d'abord aperçue, voilA trente ans
maintenant qu'elle s'en aperçoit tous les jours davantage, et jamais
avec plus désidence ni de tristesse tue quand nous voyons, coîtmie
ici, quelques unes de vous rassemblées a Vous êtes l'inconsolable
regret

Mais vous êtes aussi l'espérapue./ et vous la serez aussi long-
temps que votre vie éveillera parmi nous ces regrets et ces souve-
nirs : " Aidons nous, le ciel nours aidera " ; l'histoire a ses \icissi-
tudes ; la fortune a ses retours ; la Providence a son secret !
Notre patrie française a connu des heures plus sombres. Vous,
mes enfants, rien qu'en mêlant la tristesse de votre présence à nos
oies souvent trop faciles, vous nous avez déjà rendu ce grand ser-

vice de nous empêcher d'oublier. Sans vous, et sans tout ce que
vous nous rappelez nous serions peut-être une France moins unie.
C'est bien peu de chose qu'un ncud de ruban ou de velours, et
c'est bien peu de chose aussi qu'un mètre cinquante centimères de
calicot ou de soie bleue, blanche et rouge. Et cependant, où nons
voyons flotter le drapeau tricolore, nous reconnaissons toute la
France ! Et pareillement ce qu'ésoquie ce noud de ruban, c'est
l'image même de la patrie, de la " petite," comme on l'appelle
parfois, et de la "grande " qu'il rattache, pour ainsi dire, et qu'il
unit indissolublement l'une à l'autre. Dans le plus humble village

de nos provinces les plus reculées, ;uu f nd de la Bretagne ou dans
les sapinières des Landes, vous ne trouverez pas une de vos
sSurs qui n'en sache la signification. Vous ie nous avez pas
empChés seulement d'oublier. Vous nous avez empêchés de nous
décourager. Quand nous en avons été tentés, le muet reproche
de votre costume national a sufi pour nous rendre honteux de
notre découragement. Ce sont surtout les nations dont il est vrai
de dire " qu'elles ne meurent que de nte vouloir plus vivre " ! Ma*s
vous s ivez et vous voulez sivre ! Votre présence parmi nous suffit



à nuls en avertir. Nous litIus rendouîn, Ili , Lou,1 tt) uit
que li. fidélité dle i., IFi uite pour i' %saý . l.I,utu ILl est qiielylit'
cihose' de pitis quiti retoulr o I lii .. Puiettîeutt de J.- tîduflirè dei'X5it-
iri,îine polur id Francle, t'est nluie quetstionî de' Lilgit,l tiiIii'id'existence 111111eý Lun i i.ui qui %oII t aits and.tonn)tuerauit s ,titionnueraiît elt' uituîte, lIe -railti lu . là uilL e 1 t puisue,ît' poutrl'emtpêtcleu it' ['tits ii.ud uur to'us tul tuuiiLttsqt

rester de ideles tAIs,Êi'uIstid iîiîuî% Iz lu ru, t ue, ~uli
tou tii era slits douute Vis, dif1î tetttt l,, iLietsiitis

que [tilt ôtes l'espranuce.

Oit nm'a dut quielquetîis, depuiîs tuit t'anntées qîte le parle
'l

t
reueu girde Viispnedtrtplatt Vspriepsettpu

dessus la tête de vitre auditoire ''lt J'au répondîtu Vous noustromutpe/ oui ne parie Jamiais de troup haut Qut'est ce que c'estque parier de trop haut ''" La pi re insolience qtue ptuste Itimgett rr
tu ihonmlie quît parle, c'est de % utu liirpîpîîPir sont disctutrs àula capacité de -soit audittoire. lC pauvre homttme, tutu pitutîut le soît,le grand nigauud !Il se c roit doit

1 bieni suipérietur àu cette qui lifoint l'honnuueuur de l'écutter ! Il t a dians tuu discours Lies mtotts, il N
ades setimuuents, et il y a des idées :su les idées sonut jistes, lessentiments honnêtites et les nuits précis, il n'Y a pas d'a uditiireirançatis qui nie puisse entend re les îlots. nihfrer aulx sentient s,

s'appropr«en le. idées. Qu'est-ce dontc qtuanud cet audittîire est,commIne volts, petite. filles d'A5[et de Lotrrainie, trtois fous fratn-
çaitic par lu naissanuce, pur ;adoptin et par i 'affectiii si uu1 t ière

tiue tus t(tits ptîrtotits i )i
/>.i'usr uiu/ mi t jillet tijuuu.)

I. LE PARISIEN.

I.es provninciaiux suint l l utiq mu, tillitons. Fn I;tîteuf 't un, /,mtillioins tle paisienîs les IIîritre-iiLeut aisémtent. Iý't le mondttuejuge fi Franie, qut'il nt'e couiait lias. td'apnc's le l
t
,nt qui' i tcroit

connltiitre.
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tiIuil' êttii.ii lii, uittliiut, iitýwo- Cilî îîîîîu e lits iiicc'
Versatile, rétej didues, ingéieux maiitîîr lis gaspililîiî

ciulllttr, pitîdigue ' u être ii qui p.irt îirt, d'uni bot de ilinte
e.iir , ei .îiriit, 'I it , %ii itet i dn e t pt'iidute, les quielquits

lit e t err i i il ,iti, et qui les crtoit, du, ibonne foi, pliut és ai
,uire titi itint'id ; au.ssi pri'iipt à se îiiOtrrr, à se décti%ii, quiles aures sfint reinter îiiés et repliés suir etix.i)Ilee un êtru idîlitri, ;..iieuix p'tîli, îIitemîpéranît, haiiut lrdi, sti

ceni dtitiu ,til a l'ortiinaire., mis paris satrtocemelnt féroceiunî uitt qui l, itIatt n'rait', ti de 'u tCatir, n'i de sont iiîtgiiiatutu, iii Je titi s%, mais qui pouirtiînt tire tout de soir cSutr, tic
,onl iigiîî,m tiet tdc ,es nsrf, ; iitte que touct le moniîde tirusiditre commelit lu tipe tu'a nçaiii~is, cioimiie le Frii 5 ais ptr vxcI-lelite, ut qui "ie îesseîîiîlu giieëre aucx /rî'îîtî.i uîî îîîiîfiîu de j' aii

sais cdonît il est le frère ut le lils : t'est le parisien.
iI it doctiî deux Ftrançais :lu Françaiuîs tic prtîî îîîe t le

prl'leu i i.

II. Paris.
Atiet ses q ual ité, et ses défauts, ilîtuirels Iti aicquis, paris

gîîiui rne lit France . Miais il r'in reste pas ltîtiîî qu'en dehors~de etts t ci lace de paris, il % i lat Francie. Si p'iris ét.iittoucte' la F'rancîe, elle flambeilrait hieit't commenri un pnunchi Si lai
Francte n'avait pas l'iris, elle serait incoilorte et tenue, commne untais de tctndres siiius ét incelle. Paris est potur la Franice, te qune

stont les génies das les f.tînîillus, d'illustres% eîmbarras, Oit s'et
glouriflie ct 0it s'en plaiîn t, t rés lier de les aviir, (îit est t rès enuîiyéde la plate qu'ils prennienît.

Tou~t l'art dii gcîuîerîîeîîîuîî, cei Fraince-, est de faiîre i . reti'diiffîtile ménai.gc île l
t
aris et île la proinclie, le ilî'irse sertîle li. teltr.tlis,îtiiii c'est nii ilai 'ur si tottiîîîud soucs li mnî,i !Unec touichîe, et l'ii5ttiitticit sonorite résoînîne tîott entier. Mais.cette cenrt'ai isît i, c 'est lparis qrîi I 'i laite, et il enîtend l'cai.-parer àu son prîttîl. Il li*aime pas quî'onî lui dis, lite li. domninatiotn

qu'il i coliiturne d'exercer...
Que soînt les dip.itettictts, eîî prcîî nue t des fcîrmnules géio-grap~hiquus, rient atre chouse. La Franuce s'est briséeten mille

mtiettes pîr lit î'îîIcîté quî'onut eue les provîiînces de n'obéir à auîcuned'entre elles, niais ci in seul pîouvcoir central, uicarnaionu d'elles
toutes.
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i bri, tC'ests liiir l'Parts est indispentsable. Mais l'ans est
rs'doutablle. Plus la denmocratie sitalplus l'ijris est tètes'
saure et plius il est da ngereux v les goutîxtriienieni s miodernies, si
peu sûrs du leiidemaîin. tiosi.etit plus mêmere regarder le problêttie
de Paris sui lace :ils se dérobent et vivent ;ta milieu et A côté
de la griaide Ville, toujou rs inmquis de siou rugissenieni Paruis,
bon einlaiit, 'tisse taire, elit soit Conirseil intinicipimi, radical oru ira-
ti'ni',e, quîi prétend toîiiijtii à truc ot ile diiittsiiiiiic, qui retusc
d'eut rer ci relat ioui axvet c poux Qir, Luti le fier des att les préfets
et, tut de mêméie, duîne à lat table des îîuîîîstres, reçoit eni griupe
le P'résidlent, acslamte les atutotcrites cri s'uytgKe, protège les lettres.
lus iris et accepte les institutiuons établies, lEn sommine, Paris qui
coturrait sa force et ses devotirs, se rit luîi'-même de ses propres
evaigèrai titis et laisse taire, tarit qutoit tuc touîche pas à son t va'

viii, A ses préjugés, à ses fourmules.
Lat grande diffLu né de lat xie française, c'est à dire d'tti pays

qui venut être sciiitraIlisé psour cire uii reste le mariage de l'iris et
de lut prox isce, dîmne capitale active, puissantte, fastueuse et tèumé
raire axes tin pays tout de tl estire, de prudence et d'épa4rgite.
Quand Il'ét raniger tons luge dclpu' ce q u'il voit, c'est -dire d'aprê%
ce que lui mot'rte l'avis, il noirs tige mal, il [lotits ignorie.

Tant pis, et tant mtieux. l'anis vaut plus que lut Franse.
Ma;is lu, France vaut mtieux que l'avis. Et c'est ce qui fait que.
datns les lieu res trit iqtues, oui t ruve toujurs, dans tet admirable
putys si couiu et si mécsonniiu, sdes% esstiuvses et des ressorvts ittupré.
vus qui suirprennent et déruutecnt les oîbservateurvs les plus ubi il,
et les adersairex vts plus arisés. C'est que l'avis appelle, sîlor,,
la Frvance à sonr aide, lit elle uie boudle pas. On nie sait plis,
tics dieux, qui dirige et qui obéit. Le nmènage, devatît letînemti,
se monîutre unît et soilide, tel qtu'il est au foînd, tel qu'il domit être
puur li dèfetnse ctontun e titi foyer.

GABIELvu HANsttAU x.
(/u<i'uiutt esmDux .iliîmd'., t; mai wui

la
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144 MlUE flIDEgO,

Pianos et Orgues de choix
J'en ai pour tous les gouts,
Paiements très faciles.

Petits instruments de nmusique et accessoires de [eu, genres.
Le seul mîagasi n du la ville qui ai t un assorinment général demusique française :Romances, Chansonntettes, Chuansons coîni.

que§, etc.
un joli choix de. jolie, chases. Chansonnette, à l'usage desP'ensionnats, Collýiges, etc ., avec accomlpagnemeîit du piano,ornées de jolies grav ures :(envoyés franc', sLir réceptionî de 15c enestampille ou autrement>.

Toujours vn mîagaîsin
Les oeuvres complètes de A. SCHMOLL, en 12 grades,pour piano. I Détails au prochain numéro.
La collection entière des oeuvres si hautement priséesde l'abbé W. MOREAU..î Détails u prochaine numéro).
Aussi tous les ouvrages de Battmsann.

Chanoniers, lEcbýrin Musical, l'Ecrin du Chauteur, le Plaisirau Salon, l'Ami du Chanteur, Chansonus p opulaires Canadiennes,harmonisé par .Ach. Fortier ;Chatnsons comiques, La Lyre Musi-cale, La Muse Canadienne, etc. etc. etc.
Toute la musique et les romances de Cécile Chaminasîe
Ordres par la malle promptement exécutés.
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LOUIS LAISNEY, Libraire,
7, Place de la Sorbonne, 7

PARIS.
Lii -, u ,iit .ii, i , li l i k1 IfR 1 1 , jl ,I'I]Z , ,il-si SI 11, 1 S

eFI tt1" u:tisrîti.

Négociant en gros ..
Nos 18, go et az rue York - OTTAWA.

Spécialité: Vins de msesse et Liqueurs françaises,

Eug. C. La rose,
o Rrcbttecte 0

Coin des rues Rideau et Sussex, - OTTAWA.

Plans d'Eglises, Couvents, Collèges, etc., etc., une spécialité.

Visite respectueusement sollicitée.

EDOUAIRD GIIUUN..
HORLOGER ET BIJOUTIER,

~- 7 RUE KOSOROVEÇ.

Spécialité: Réparages dc Montres et de Bijoux.

m.
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Li N. POULIN,
156 et158 rue Sparks

24, 26, 28 et 3o rue O'Connor-

Marchandises Seches et
A.rticles de Fantaisies-%
Nous désiron, attirer l'attention des Etudianis de Il'nîs ersitté surnotre nmagnifique w sortirrent d'lla billeniei.s dii prinitemps,Casquettes er Tseed, Chemnise. blanchies et de

couleur (grandeur depuis n 2), Collets,
Crav ates, Sweaters, ei Sous-

Vêtements pour Garçons et Enifants, aux prix les plus bas.

Coinus des Rues~ Sparkb et O'Connor.

Peintre de Maisons et
d'Enseignes, Tapissier
et Décorateur

polissage au Vernis, Imitationis de tous genires,
Ouvriers compétents à mon service.

il doijie dl. -is griiuistii ,, c qui -- uen".Il

E. LIOGES - îg Rue King, Ottawa.

La Cie d'imprimerie

Impressions de toutes sortes.

I.



Uîns deBordeauxil
Nou or rcmmadn el Dietodel ReveLté

raire e t de tnotre qualité de fournilisseurs d'un grand nonmbre de
Congrégations Religieuses dairs le monde entier, pour offrir
ris vrais vins naturels de Bordeaux aux catholiques du Cana-
da qui désireraient consommer nios excellents produits.

La suppression de Représentant et d'Intermédiaire nous per«
met d e donner nios vins à des prix d'un boin marché exceptionnel,
comme il est facile de s*en rendre compte par les cours ci-dessous:

Vins Rouges.
1 893 1895 1898 t899 1900

Côtea Supérieures ... francs. .... 1 50 140 130 t20
Fronsac (extra>. . ... ...... .... .90 1 70 1 45 1 35
Saint Emilion. . ............ 230 2t0 ig 19 0 11o n
Medoc St-Laurent .. 240 ý1 210 t90 170
Chateau Larose Perganson 32 290...

(Médoc)

Vins Blancs.
1891; 189s5 1898 1899 l9w5

Graves Podensac ....... francs .. 140 130 125 lis
Graves de Sauternes ... 180 .... 165 130 120
Haut Barsac .............. 22o 2i0 190 163 140
Haut Sauternes ...... 270 230 215 iyO 170
Boutoc (Haut-Sauternes). . 395 290 263 240 190

Nous garantissons tous ces vins blanics comme étant absolu'
ment sÛrs, et, en conscienîce, nous affirmons qu'ils peuvent être
employés aur St-Sacrifice de la Messe.

La Barrique de 22S fttres, fût1 comnpris, prise al quai ni Bordueatux.

Notre passé met nos acheteurs à l'abri de toute déception, de
toute tromperie, et en retour de la confiance que nous sollicitons
de leur bienîveillance, nous les assurons que nos rapports d'affaires
seroînt toujours empreintts de respectueuse courtoisie et de la plus
stricte loyauté.

Nu~i Ilioil, File & Bejidra
Propritîhaires de vignobles, membres de l'Union Fraternelle.

43 rue de St-Genès à Bordeaux.
N.B.-Nous adresserons notre prix courant complet aux par

sonnes qui nous feront l'honneur de le demander.
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